
ieste. dans la narrarion. Cela
ne signifie pas que cene
Histoire est totalement
absenre dans des æuvres qui
n'en font pas la matière du
récit. I1 peut être intéressant,
dans la recherche d'une
sorte d'effet de loupe, de
procéder à la mise en regard
du roman de Pesnot et
Alfonsi, et de Mut Concilio
de Jean Claude Rogliano,
paru chez Belfond en 1975.
Le roman de Rogliano ren-
voyait à une Corse de la tra-
dition, terre de légendes, de
la magie. de la lusion inces-
sanle du réel e( d'un imagi-
naire plus collectif qu'indi-
viduel. 11 inspira au groupe
Canta u Populu corsu utTe
chanson devenue célèbre. Le
iecteur corse y retrouvait des
stéréotypes culturels qui lui
étaient familiers et que véhi-
culait, plus dilués, le
concept de l'âme corse -
alors dans l'air du temps -
concept par essence anhisto-
rique, mais qui, dans cette
re-pré,sentation qùe permet
la lecture, venait, dans un
effet de contrasre jamais
absent. suggérer l'opposi-
tion d'un monde révolu, ou
menacé, à un présent, celui

lence et de tempêtes obscures, comme
dans ce passage où la maîtresse de maison
se livre au vagabond qu,elie emploie
depuis quelques jours :

«Marthe se tenait rencognée près de
la cheminée. Elle dit à Francesco de
s'asseoir. Elle se mit devant 1ui.
Francesco avait 1e nez dans le
tablier qui sentait les 1é_eumes et la
fumée de l'âtre. Il leva la tête.
Marthe s'approcha ' encore.
Francesco avait le visage enfoui
sous la robe. Marthe relâcha un peu
son étreinte. Elle lui mit la main sur
les yeux. Francesco sentait 1a fraî_
cheur des doigts et la dureté des
paumes calleuses quand sa bouche,
toucha le ventre nu de Marthe. Elle
lui appuyait sur la nuque tout en
tenant ses jupes relevées. I1 pouvait
à peine respirer.»

Il n'y a pas de filiation en littérature.
Pourtant, on pense bien sûr à Marie Susini.
Cela tient à la Corse évoquée, à cette
impression d'une musique déjà entendue.
Et puis, San Stefano, m,a-t-on dit, est le

nom de 1a localite itr. :_'

Marie Susini mourur. L; _

ture a ses hasards un peii .
rieux.

Roman corse
et romans
sur la Corse

Pour tenter de distingue
romons sur la Corse;
roman corse de langue fit;
.re que nous avons che
nous nous fonderons sur
impression à laquelle on 

1

rait reprocher sa trop 
-sr

subjectivité. Nous la propc
cependant : chez Ri:
comme chez Marie Susinr.
Ottavi comme chez panc

proche ou lointaine, nett,
voilée, rageuse ou désesp
s'entend une uoi.r qui
parle de notre île. Cette
peut nous séduire ou nous
ter, mais tout au long de r
lecture. elle ne se tait jan
Est-ce celle du narrateur,
l'auteur ? Nous n'entrerons
dans des débats compliqué
peut-être inutiles. Elle es

voix d'une ceuvre. Elle a par
le ton de la confidence ot
1'aveu, parfois celui de l'in,
tive. On peut en cerner l'or

ne. Le recours au <<je» dans la narrat
chez Rrnaldi (toujours), chez Susini (c
peut être. tour à tour, celui de personn,
différents). chez Panqazi. Mais aussr.
paradoxalement, surtout, celle distan,
rzon dans 1a représentation de l'île.
nous avons évoquée, comme si la dis
sion du réel ne pouvait résulter que d'
lon-eue lamiliarité avec ce que l,on a cl
si pour londement de son æuvre, et i

chaque récit, indéfiniment, transforr
recompose. recrée. A louvoyer trop près
réel. ou ce qui est donné comme tel, à v
loir sans cesse juguler dans la lecture
part de f imaginaire, et dans 1'esprrt du 1

teur cêlle de f incertitude, on aboutit,
mieux, à une enquête (dont la lecture p
intéresser). au pire, à la lourde reprod
tion de poncifs. Le survol de quelqr
æuvres - citées en fin d'article - nous le
se penser qu'il en est de solidement insl
lés sur les rivages de la Corse romanesq
Voilà notre parcours presque achevé.
nous reste à présenter deux ouvrages «

posent, d'une autre manière, la questi
qui gouverne notre analyse : peut-on par
de roman corse qtandl'æuvre est écrite
français ? Nous reformulerons notre qu(
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I du lecteur, celui de l'Histoire. Le roman de
Rogliano parut à beaucoup s,inscrire dans
le droit fil d'une tentative de retrouver une
culture corse menacée. LHistoire parais-
sait en somme absente du récit, mais ce
récit la sollicitait.
Par delà la diversiré des æuvres, se mani-
feste ainsi la permanence d,une réference à
des données que nous appellerons, pour
aller vite, culturelles, en donnant au terme
son sens le plus large, celui que lui confè-
re la sociologie et qui renvoie à une maniè-
re d'être, d'établir des rapports au monde
et à autrui. On chante cette culture, on la
vilipende, ou on la mentionne, dans un
vague souci d'exotisme : oppressanle"
opprirnanle. anachronique. ou célébréè,
elle est présente. Culture d'une terre réel-
le, et dans un paradoxe jamais dépassé,
culture d'une province romanesque, imagi-
naire, que chaque æuvre redessine, recons-
titue. Nous avons retrouvé cette Corse,
province romanesque, dats Lesfemmes ele
San Stefono, première æuvre de Marie
Ferranti, parue à l'automne 1995, roman
des passions et des désirs que l,écriture,
dense, brève fait émerger à la surface du
terte, venus d'un fond de silencieuse vio_


